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Chapitre 1
Versailles, le 15 mars 2010
— Taisez-vous!
Combien de fois Emma venait-elle de prononcer ces paroles? Assez pour que sa voix devienne aussi rocailleuse que celle de la chanteuse Bonnie Tyler.
Afin de chapeauter un voyage scolaire au château de Versailles, sa collègue Rose, la meilleure prof du lycée Condorcet, l’avait sollicitée pendant de nombreuses semaines. La réponse d’Emma avait été claire et ne prêtait ni à la discussion ni à l’obstination.
— Non, non et non! Je te le rappelle, j’enseigne les mathématiques.
— Je donne des cours d’histoire et ça ne m’empêche pas de connaître mes tables de multiplication.
— Je préfère m’abstenir de jouer les nounous!
— Nous diviserons les élèves en deux groupes de douze. Gérable! Je te le promets, cette excursion sera distrayante et reposante.
Emma maudissait Rose pour sa force de persuasion et se détestait pour sa faiblesse de caractère. Elle jeta un coup d’œil à sa montre: 10 h 25. La journée commençait à peine, et déjà, ses pieds réclamaient le confort de ses chaussons. Pourquoi n’avait-elle pas pensé à enfiler une paire de baskets plutôt que des bottes à talons?
Elle tenta de relire les notes explicatives de Rose, du jargon pour un professeur de mathématiques. Le proviseur avait refusé de leur allouer les finances requises pour la visite guidée du château et, d’un air compatissant, il avait assuré à Emma que grâce à Rose, elle s’en tirerait comme un chef. Elle avait grincé des dents et retenu une remarque acerbe.
Décidée à se venger de sa meilleure amie, elle lui demanderait de calculer le carré de l’hypoténuse de cette vaste pièce. D’ailleurs, dans quelle salle de Versailles se trouvait-elle? D’un œil morose, elle détailla les tableaux accrochés aux murs représentant les plus grands combats des rois de France.
Ah oui, voilà! La galerie des Batailles.
Toujours en quête de la moindre bagarre, les garçons se sentiraient au moins concernés par le sujet. Emma s’arrêta devant la peinture de Napoléon Ier et du duc d’Istrie pendant l’affrontement de Wagram. Des rires moqueurs attirèrent son attention. Elle surprit deux de ses élèves en flagrant délit de désobéissance. Kévin prenait des photographies d’un tableau tandis qu’Adam posait en tirant la langue comme un enfant indiscipliné.
— Kévin, fais-moi disparaître ce portable au fond de ta poche! ordonna Emma.
Un sourire hypocrite s’afficha sur le visage de l’adolescent.
— Mais, madame, on fait rien de mal!
De l’index, Emma pointa le panneau d’interdiction de photographier.
— Vous ne savez pas lire un avertissement!
Tout en cachant son smartphone derrière son dos, Kévin protesta.
— J’ai tout de même le droit de nous instagramer!
— Ça suffit! Donne-le-moi!
Le récalcitrant laissa tomber l’objet du délit dans la paume de sa main. Emma replongea le nez dans les notes de Rose.
— Ce tableau de Napoléon Ier, à la bataille de… la bataille de…
Elle s’efforça de remettre de l’ordre dans ses fiches, mais en vain. Afin d’éviter les moqueries des élèves, elle tenta de faire diversion.
— Alyson, tu peux arrêter de mastiquer ton chewing-gum la bouche ouverte?
Une bulle d’un vert douteux éclata sur le nez d’Alyson. Rouge de colère, Emma explosa.
— Jette-moi ce chewing-gum tout de suite!
Lorsque la boule visqueuse s’agglutina sur le portrait d’Henry IV, elle regretta son manque de précision. Horrifiée, elle détacha la pièce à conviction pour la glisser dans un mouchoir. Elle soupira de soulagement en constatant que le gardien regardait dans une autre direction.
— Où en étais-je? Louis XIV, appelé aussi le Roi…
— Soleil! l’interrompit Kévin.
Emma lui décocha un coup d’œil courroucé. Si ce sale gosse intervenait à chacune de ses explications, elle n’aurait pas fini la visite en même temps que l’autre groupe. De frustration, ses doigts se crispèrent sur ses feuilles.
— C’est Mme Dufis! s’exclama Adam.
Toutes les têtes convergèrent du côté de Rose et de ses élèves. De larges sourires illuminèrent le visage des adolescents, comme si leur groupe de rock préféré venait d’apparaître au détour d’un couloir.
— Madame Dufis, on est là! braillèrent-ils en chœur.
Emma leur imposa le silence, mais son ordre se perdit dans le brouhaha général.
— On peut les rejoindre? S’il vous plaît, madame!
— Allez, dites oui, ce serait trop cool!
— Madame Langanay, allez!
Elle tenta d’ignorer leurs supplications, car Rose ne manquerait pas de lui rappeler son incompétence à gérer douze gamins.
— Je vous parlais de Louis XIV et de…
Zut! Où se trouve cette fiche? s’agaça Emma.
— D’accord! Continuons cette visite en compagnie de Mme Dufis.
Les élèves poussèrent des cris de joie avant de s’élancer vers leurs amis. La fierté d’Emma la motiva à mentir de manière éhontée à Rose.
— Je me suis dit que ce serait plus sympathique de nous rassembler.
Même sous la torture, elle n’avouerait pas au professeur le plus organisé du lycée qu’elle avait mélangé ses notes. À son grand soulagement, sa collègue ne se permit aucun commentaire. Ses anecdotes sur les mœurs à la Cour captivaient l’attention des lycéens.
— Imaginez-vous les horreurs perpétrées dans cette France de la fin du xviie siècle?
Sa voix s’éleva sur un ton tragique tandis que son visage s’assombrissait de façon spectaculaire.
— Notre pays abritait un vaste réseau de mages et de prêtres satanistes. Tous ces sorciers gravitaient dans l’entourage immédiat du Roi-Soleil. Afin que leur beauté ne se fane pas, les dames riches n’hésitaient pas à sacrifier de pauvres et innocents nouveau-nés.
Les filles poussèrent des exclamations écœurées. Afin de prouver que toutes ces histoires ne perturbaient pas un homme digne de ce nom, Kévin bomba le torse.
— En bref, vos sorcières balançaient des sorts comme Harry Potter!
Les élèves éclatèrent de rire et se désintéressèrent aussitôt du récit de leur professeur. Néanmoins, ils ignoraient que Mme Dufis avait caressé le rêve de devenir actrice de cinéma. Comme si elle redoutait que l’âme d’un démon ne l’emmène aux portes des enfers, elle jeta des regards craintifs autour d’elle. Le front plissé de frayeur, elle porta les mains à ses joues écarlates. Inquiets, les ados l’écoutèrent à nouveau avec attention.
— Elles pratiquaient des messes noires et des sacrifices humains. En tant qu’élixir de jeunesse, les dames buvaient du sang. Elles n’hésitaient pas à empoisonner leurs rivales pour obtenir les faveurs de leurs amants. Chut! Si vous en parlez, les sorciers s’empareront de votre esprit.
Comme possédée, Rose tournoya sur elle-même. Bouche bée, les élèves se reculèrent. Emma regretta de ne pas maîtriser ce don de comédienne pour captiver tout un public.
— Ces assassins souffraient de passer à la question1. Leur sort réglé, les plus chanceux étaient envoyés aux galères, les autres, condamnés à mort. Torturés! Écartelés! Coupés en petits morceaux!
Un frisson de dégoût parcourut l’échine d’Emma.
— Nous devrions rassembler les élèves pour nous rendre à la galerie des Glaces, proposa-t-elle pour changer de sujet.
Effrayés par les histoires de Rose, les jeunes gens se précipitèrent à sa suite. Diverses réactions fusèrent parmi les adolescents qui découvraient la magnificence de la galerie de soixante-treize mètres de long. Leurs yeux s’agrandirent d’étonnement en contemplant les dix-sept arcades et les trois cent cinquante-sept miroirs. Tandis qu’ils s’extasiaient sur leurs reflets, des exclamations admiratives jaillirent de leurs lèvres.
— Voyez ces chapiteaux sur les colonnes, s’enthousiasma Rose, ils représentent des emblèmes nationaux comme cette fleur de lys surmontée du soleil royal entre deux coqs gaulois. Savez-vous comment on dit «coq» en latin?
— Cocorico? proposa un petit rusé.
— Malin, très malin. On dit gallus et voici pourquoi le coq symbolise la France.
En bonne compatriote, Rose garda les bras le long du corps. Emma s’attendit presque à ce qu’elle chante la Marseillaise.
— La galerie des Glaces rassemblait toute l’aristocratie. D’après vous, pour quelles raisons?
Désireux d’épater la jolie Alyson, Paul leva le doigt.
— Pour que les filles se refassent une beauté?
Tous éclatèrent de rire, sauf Rose qui prenait vraiment son métier très à cœur.
— Elle servait à la fois de salle d’attente et de réception. Dans l’espoir d’une entrevue royale, les courtisans s’y rencontraient, mais devaient s’armer de patience. Des cérémonies et des divertissements s’y déroulaient pour le plus grand plaisir de la noblesse.
Les yeux braqués sur sa montre, elle-même réglée sur le fonctionnement de son estomac, Rose suggéra de se rendre dans les jardins pour pique-niquer. Emma constata l’absence de Kévin et d’Adam.
— Je vais faire demi-tour et partir à leur recherche, proposa-t-elle à son amie.
Le claquement de ses bottes sur le sol se répercutait dans la galerie des Glaces déserte et silencieuse. La jeune femme ne trouva nulle trace des adolescents, d’un gardien, ou même d’un quelconque visiteur.
Emma perçut le son d’une mélodie et des instruments de musique, comme le piano et la harpe, des voix étouffées et des rires qui semblaient provenir d’un miroir au cadre doré. Malgré la glace piquetée, elle put contempler son reflet. Son visage parsemé de taches de rousseur paraissait encore plus pâle qu’à l’ordinaire. La surface réfléchissante s’illumina d’une lueur jaune identique à l’opalescence d’une chandelle. Dès qu’Emma posa la paume de sa main sur le verre étamé, sa vue se troubla. Un étrange picotement réchauffa l’extrémité de ses doigts tandis qu’un vent léger soufflait dans la pièce. Brillant de mille feux, le miroir l’éblouit. Happée par une force invisible, elle sombra dans l’inconscience.



1. D’être questionnés et torturés.
Chapitre 2
Versailles, le 15 mars 1680
Toutes ces festivités organisées par la Cour n’amusaient guère le comte Tristan de Vaudreuil. Depuis la mort de ses parents, il s’occupait de sa sœur cadette et veillait à préserver sa réputation. Sans un protecteur ou une sévère duègne, les jeunes filles s’exposaient à la voir égratignée sans pitié. Ce soir, il accompagnait Blanche au bal. Du salon d’Hercule, lieu des réjouissances, la musique parvenait à ses oreilles et le déconcentrait. La fête risquait de ne se terminer qu’à l’aurore. Tristan soupira si fort que son partenaire d’agrément s’en étonna. Impatient, le marquis de Rochefoucauld le pria de reprendre la partie. Pour mieux calculer la distance entre la bille de son adversaire et les différentes belouses1, Tristan plia le genou. Il posa son billard2 contre la boule avant de tirer et de s’assurer une nouvelle victoire.
— Ah! Je comprends que le roi aime se mesurer à vous! s’exclama André. Vous vous montrez redoutable. Néanmoins, pas assez pour gagner contre Sa Majesté.
— Certes, notre roi fait preuve de plus d’habileté à ce jeu, mentit Tristan.
Afin de ne pas provoquer le courroux du souverain, tout aristocrate digne de ce nom se laissait perdre. Le marquis passa la main dans la masse de sa perruque brune pour y mettre un peu d’ordre.
— Bien, je vais me mêler à la foule joyeuse de cette mascarade. J’ai remarqué une demoiselle habillée en courtisane grecque. Ou devrais-je dire peu vêtue? Venez-vous, mon ami?
— Vous connaissez ma position vis-à-vis de ces fêtes ennuyeuses et fatigantes. Signifiez à ma sœur que dès qu’elle se sent l’envie de rentrer, je l’attends ici.
Enfin seul dans le salon de Diane, Tristan se dirigea vers l’estrade recouverte d’un tapis de Perse brodé d’or et d’argent. Lorsque Louis XIV jouait, les dames s’installaient sur un siège pour observer la partie ou plutôt le roi. Il s’assit sur un des fauteuils pour examiner au plafond le travail du peintre Gabriel Blanchard, Diane sur son char présidant à la chasse et à la navigation. Sans toutefois posséder l’œil d’un artiste, il ne se lassait pas d’admirer cette œuvre.
La lumière des huit torchères disposées dans la pièce vacilla et projeta des ombres menaçantes sur les murs avant de s’éteindre. Tristan poussa un juron indigne de sa condition de gentilhomme. Il avançait à tâtons dans l’obscurité afin de quérir un domestique lorsque les bougies se rallumèrent d’elles-mêmes. Le comte tenta de comprendre ce phénomène pour le moins étrange. Aucun vent, aucune porte ouverte. En tant que chimiste à l’Académie des sciences, son esprit rationnel l’incitait à résoudre ce mystère.
Un gémissement étouffé attira son attention. D’où provenait-il? Il se dirigea vers un miroir accroché sur le mur ouest. Stupéfait, il aperçut un corps étendu sur le sol. Quelques instants auparavant, son regard s’était porté dans toute la pièce et il aurait juré qu’il s’y trouvait seul.
Il s’agenouilla pour retourner l’individu couché sur le ventre. Une femme! Elle était vêtue de chausses parme, d’un justaucorps bleu et de bottes noires. Une besace de cuir gisait à son côté. Un geignement s’échappa encore de sa bouche avant qu’elle ouvre les yeux. Tristan remarqua leur couleur noisette parsemée de nuances irisées, mais surtout, la peur et la détresse qui les agrandissaient. L’inconnue passa la main sous ses boucles brunes et poussa un cri de douleur.
— Où suis-je? s’enquit-elle d’une voix craintive.
Le champagne a dû couler à flots dans la flûte de cette demoiselle, songea Tristan.
— Nous nous trouvons dans le salon de Diane.
— Mais… comment suis-je arrivée ici?
— J’imaginais que vous pourriez me renseigner.
— Où sont mes élèves?
— Vos élèves?
La femme agrippa sa besace comme si Tristan risquait de la lui voler.
— Où ai-je mis cette saleté de smartphone?
Surpris par ce langage incongru, le comte l’interrogea d’un ton soupçonneux.
— Qu’est-ce qu’un smartphone?
— Mon portable!
— D’où venez-vous?
— De la galerie des Glaces… Le miroir s’est refermé sur moi.
— Mademoiselle, je pense que vous avez quelque peu forcé sur la boisson.
Emma contempla le sang qui souillait sa main. À la suite de la violence du choc, elle semblait à la fois perdue et confuse. De la poche de sa veste, Tristan sortit un mouchoir brodé à ses initiales pour le tendre à la jeune femme. D’instinct, elle recula. Faisant fi de ses réticences, il compressa le tissu sur la plaie.
— Vous travaillez ici? demanda Emma d’une voix faible.
— Je suis le comte Tristan de Vaudreuil. Et comme tout courtisan, je sers le roi.
Le rire nerveux d’Emma s’étouffa dans sa gorge.
— Vous plaisantez!
Les yeux bleus et limpides la fixèrent avec incrédulité.
Non, il n’a pas l’air d’être un homme habitué à rire, pensa-t-elle.
— À qui ai-je l’honneur? l’interrogea à son tour Tristan.
— Emma Langanay.
— Êtes-vous l’une des comédiennes invitées au bal costumé?
— Quel bal? Mais de quoi parlez-vous? J’accompagne mes élèves pour une visite guidée de Versailles.
— Une visite guidée de Versailles?
— Je suis un professeur, une touriste!
— Une touriste? insista-t-il, de plus en plus décontenancé par son langage.
Emma constata que cet homme semblait prendre un malin plaisir à répéter tous ses mots, comme si elle parlait une langue inconnue.
— Oui, une touriste! Vous savez, cette visite devait nous divertir. Rose va m’entendre!
Tristan tira des conclusions hâtives, cette étrangère n’était pas ivre, mais folle!
La porte s’ouvrit à la volée pour livrer passage à une femme portant un masque de velours. D’une voix gaie et chantante, elle s’adressa au comte.
— Tristan, c’est donc ici que vous vous cachiez!
Bouche bée, Emma la contempla. Elle était vêtue d’une robe bleu pâle et crème. Seul le port d’un corset pouvait souligner de manière aussi spectaculaire sa taille fine. Des chaussures rehaussées de nœuds colorés et une perruque blanche agrémentée de rubans indigo complétaient sa tenue pour le moins extravagante. Elle ôta son loup. Même son teint poudré à outrance ne ternissait pas l’éclat de sa jeunesse. Pour la première fois, Emma détailla l’homme accroupi auprès d’elle. Sa perruque brune bouclait jusqu’à ses épaules. Ses vêtements désuets ressemblaient à ceux qu’elle avait pu observer sur les modèles des peintures exposées dans le cabinet de la reine. Son esprit cartésien chercha une explication logique à ces accoutrements d’un autre temps.
— Oh, je comprends tout! Un bal masqué se déroule en ce moment même à Versailles.
— Je me suis assez évertué à vous le répéter! maugréa l’homme.
— Un divertissement pour les visiteurs!
Tristan n’eut pas le loisir de lui répondre, car sa sœur s’avança vers lui dans une pause non dénuée de minauderie.
— Je constate que vous vous trouvez en charmante compagnie, mon frère. Quelles cachotteries me dissimulez-vous?
— Blanche, vous vous égarez!
Dans un froufrou de jupons, la jeune fille tournoya sur elle-même avant de porter la main à son cœur.
Une actrice de théâtre! pensa Emma.
— Tristan, vous devez assister au bal! Madame de Montespan vient d’y faire une apparition scandaleuse. Sa tenue dévoile l’un de ses seins! Cela est follement excitant, ne trouvez-vous pas?
— Madame de Montespan? répéta Emma d’une voix blanche.
— La maîtresse du roi. Mais d’où sortez-vous, ma chère?
Une douleur lancinante au crâne, Emma retomba sur le sol.
— Ma sœur possède un sens des priorités bien différent du mien, soupira Tristan. Blanche, ne voyez-vous pas que mademoiselle Langanay est blessée?
Il se redressa avant de tendre la main à Emma.
— Vous sentez-vous capable de vous lever?
Emma s’accrocha au bras du supposé comte. Sous son regard scrutateur, elle rougit comme une collégienne. Cet homme au menton volontaire et aux traits fins ne manquait pas de charme.
— Vous pourriez passer pour un véritable aristocrate! s’exclama-t-elle avec une pointe d’admiration dans la voix.
Elle se reprocha sa légèreté. Le moment était-il bien choisi pour échanger des politesses? La dénommée Blanche battit des mains, puis éclata de rire.
— Ma chère, quel bonheur de constater qu’une femme accapare enfin l’attention de mon frère!
— Blanche! s’indigna Tristan. Modérez votre exubérance!
D’un geste vif, elle balaya ses protestations.
— Bien que votre compagnie me plaise, ajouta-t-elle à l’intention de l’inconnue, je ne peux vous retenir plus longtemps. Votre époux doit vous chercher.
— Je vous le répète encore une fois, souffla Emma, je suis venue visiter Versailles avec mon amie et mes élèves!
— Désirez-vous profiter du confort de notre carrosse pour rentrer chez vous?
Carrosse, madame de Montespan, le comte de Vaudreuil, époux…
Un doute horrible commençait à germer dans l’esprit d’Emma. Elle posa la question dont elle redoutait tant la réponse.
— Quel jour sommes-nous?
— Le 15 mars.
— Oui, mais de quelle année?
Blanche lança un coup d’œil inquiet vers son frère.
— 1680.
1680? Impossible! Et pourtant…
Emma perdit l’usage de ses jambes en même temps que sa raison. Elle serait tombée si Tristan ne l’avait soulevée dans ses bras.
— Plaise à Dieu qu’elle ne meure pas… chuchota Blanche.
Ce furent les derniers mots qu’Emma entendit avant de sombrer dans l’inconscience. Comme on se débarrasse d’un encombrant paquet, Tristan déposa la jeune femme sur un canapé.
— Qu’elle prenne un peu de repos! Un domestique la trouvera et s’occupera d’elle.
— Tristan, nous ne pouvons pas la laisser seule ici! S’il lui arrivait malheur, je vous en tiendrais pour responsable. Non, nous allons la ramener chez nous.
— Il n’en est pas question! Il s’agit peut-être d’une ribaude3, les nobles aiment en inviter lors de ces réceptions.
— Bien, regagnez notre domaine et je resterai à ses côtés.
Devant sa détermination, Tristan opta pour la solution la plus sensée. Il souleva Emma dans ses bras et, du menton, indiqua la porte à sa sœur.
— J’espère que je ne regretterai pas de me plier à vos caprices.
Le sourire de Blanche apaisa sa colère. Cette ingénue savait comment le manipuler et en profitait sans la moindre honte.



1. Trous.
2. Bâtons recourbés avec lesquels on poussait les billes.
3. Personne débauchée.
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Copyright

        



        		

          Chapitre 1

          

            		

              Versailles, le 15 mars 2010

            



          



        



        		

          Chapitre 2

          

            		

              Versailles, le 15 mars 1680

            



          



        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          De miroir et d’amour

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
JULIE-ANNE BASTARD
ET JC STAIGNIER

DE MIROIR ET D'AMOUR

DMR





OPS/cover/cover.jpg
4ANIIVLS 91






